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FAROUK 
DOCTEUR HONORIS CAUSA 

En m.èrnc temp-; 
que le 23e anniver­
saire de naissanc~ d t· 
S.M. le Roi Faroul.;: 
Ier, l'Egypte entière 
fêta dans l' allègres;:,C 
et la joie un autre é­
vènement historique: 
Celui de l'inaugura­
tion de l'Université 
d'Alexandrie, aimi 
que la cérémonie_ dr 
]a réception du titre 
de Docteur Honoris 
Causa conféré par 
cette dernière à S3. 
Majesté. 

les traditions de la 
Dynastie du Grand 
l\1ohamed Al y. 

L'attachement au 
Trône et le loyalisme: 
que le peuple d'E­
gypte démontra à 
nouveau ces jours-1~. 
sont des gages pleins 
d'espoir pour un heu­
reux avenir. Ce sout 
aussi un grand récon­

.'i .. 1f. l-e Hni Farouk fel' rJIIillanl ('{ l nioer.,ilé 
l ' r' l'l!/u de la Tnu1· et rtr·r·nniJHI(JIIé JHII' /Ps Prin1·c ., 
dl' la Fa111illr· l1111JO/P, Ir• _,. Oiyniloirr>s dr· /11 f'nur , 
ll's ,1/inisfJ·Ps , r•/r. 

Guidée et appuyée 
par Sa Majesté le Roi 
Farouk Ier, l'Uni­
versité d'Alexandrie, 
dans le monde trou­
blé d'aujourd'hui, 
par tant de courants 
et d'idéologies con­
tradictoires dont nous 
supportons aujour­
d'hui les conséquen­
ces s'inspirera des 
méthodes de ses an­
cêtres et donnera à la 
vie intellectuelle de 
l'Egypte une base 
culturelle humaine 
dont le rayonnement 
ne s'arrêtera pas sur 
son sol, mais dépas­
sera par son prestige 

fort pol}r Celui qui partagea tou­
jours toutes ses joies et toutes se.~ 
peines, se souciant toujours de SE 
rendre utile et défendant avec cou­
rage et sagesse leurs intérêb, n ;~ 
ménageant aucun effort ni aucun 
sacrifice pour prdcure1 à l'Egyptc 
un a venir prospère_ 

Témoignant officiellement S,1 
volonté de devenir le protecteur 
éclairé des lettres, des sciences et 
des Arts, Sa Majesté le Roi Fa­
rouk Ier marche sur la voie heu­
reuse tracée par son Père, de bien­
heureuse mémoire, Fouad Ier, rt 

ses frontières servant 
l'humanité par le savoir .et confé­
rant à cette belle ville d' Alexan­
drie les titres de noblesse qui lui 
reviennent de droit. 
Aux ovations et aux acclamations 

du peuple d'Egypte se joignent 
celles de tous les étrangers habitant 
ce sol hospitalier sur lequel ils ont 
toujours trouvé une si cordiale et 
affectueuse réception formulant 
des. voeux pour la grandeur, le 
bonheur et la longévité de Sa Ma­
jesté le Roi Farouk Ier et pour la 
prospérité du peuple d'.Ëgypte. 

S. S. 
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L'UNIVERSITÉ FAROUK 1er D'ALEXANDRIE 
A l'occasion de l'inauguration par S.M. le Roi de l'Université Egyptienne d'Alexandrie une inoubliable cé­
rémonie marque cet heureux événement. En cette circonstance le défilé du cortège Royal depuis le Pa­
lais de Montazah jusqu'aux locaux Universitaires fut un véritable triomphe, car de dizaines de milliers 
de personnes s'étaient massées dans toutes les artères de la ville pour acclamer le Souverain. Entouré des 
Princes de la Famille Royale ainsi que des hauts dignitaires du Palais, S.M. le Roi fût reçu par le Pré­
siden td~ Conseil entouré des Ministres, les Présidents du Sénat et de la Chambre des Députés, le Recteur 
de l'Université d'El Azhar, le Chef d'Etat-Major de l'Armée Egyptienne, le Gouverneur et le Directeur 
Général de la Municipalité d'Alexandrie. Tout le Corps Diplomatique accrédité dans le pays était présent 
ainsi que de nombreux notables égyptiens et étrangers et c'est au milieu de l'émotion générale que S.E. 
Mtre Neguib el Hilali Pacha, Ministre de l'Instruction Publique et S.E. Dr. Taha Hussein Bey, Recteur de 
l'Université Farouk Ier prononcèrent les magistraux discoms suivants: 

DISCOTTR.S 
DE S.E. NEGUIB EL HILALI PACHA 

MINISTR.E DE L'INSTRUCTION 
PUBLIQUE 

«Sire. 
«C'est un grand jour ... 
«C'est le jour dé I'Univrrsit•é. 
rd}Ui1inrsité r'sl ilouJ)lrmrn t heu-

reuse d!'l Vous re<.;evoir Pli ce jour rl ::> 
l'ête, qn.Pllr· désirai! el souhaitai!, 
confianlP qur, sous Yolre giOI'Ü'USr' 
égide, elle atteindra ses Jmts imnH;­
rliaLs el loin!nins. (Chntion::: ('[ appJau­
diss~rmmts ) . 

«Sire. 
<<L'enseignement univt•t·silaiJ'r' 11':1 

ét.é connu en EgyptP que grâcr à Vn­
trr Augusi P Pi'>rr (applaudissements). 
C'est Lui qui l'B fait exis!r1· et vivJ·,o : 
c'Pst l'un de ses bienfaits (applaudis­
sements ) . JI prit soin llt> la pr<'mirrc· 
uniYcrsilt'- alors qu'l'ilL' n'r'·tai! q·u'un.• 
idrP; il l'a wltivée .lui-mèmc et- en ;c; 
produiL un arbre excr.llcnt el fécond. 

«L'Université li'onarl Ier est fière de 
cr quP Votre Auguste Père a rété le 
premiel' président Rclif de son conseil; 
ellr ne cessr de se rappeler f!n'T\ fui 
c.rlui qui en prit soin. cr·lui qui la com­
pléla rt la protég-ea. 

ccOr, voici l"Universitr'· Fanmk TPr qui 
jouit auprès de Vous, Sire, dP ce que 
jouissait lTni•·ersil<; Fouacl Jrr auprès 
de Y11trP A11guste Père. Le Gouverne­
men! llr Yotrc :\lajest<'· PH a l'<'Ç'U l'ins­
pimlion tir • Yous <·1 <·n a n\alisr'• :a 
création, sous Votrr égide SO'nvrrainr. 
Elle naH sous Votre hcnr<'Ux règnP. 
gt vous avrz daignr prrmeLL1·r que 
cetle universit•é porlr Votrr nom gl•)­
rieux. C'est· là un gr.and bonnetll' qui 
a suscit(· l<>s remerciements des uni­
,-crsitaires Pl a. uni leurs coeurs dans 
lr loyalisme envers leur Souverain 
Hirn-.1\imr'·. (Ovations prolongres ' . 

"Lrs c:i1·constances hrurrnses ont 
voulu qu' ,\lex;anclrie soit créée el re­
naisse par l'oeuvre tle , deux grands 
souverains, tous deux au débul dr leur 
jrunessr>. Elle a étt' crérr par Alexan­
rlre-le-Gr.and alors qu'il éLait âgé de 
vingt-qua~re ans et. c'csl( li'aroul;; Jer. 
;\gt'· dr vingt-deux ans, qui la l'ail rc­
\'ivr~. (Applaudissements). 

Alexandre était l'élève d'A1·isLolc··. ;1 
grandit en aimant la science ct les sa­
vants. Sous son règne rt soùs celui ,Jt­
Ptolémée, commandant de son .arml'(' , 
Alexandrie fut créée dr mémc q ut• sa 
grande université. 

(lee fut la premif>n· unin~rsitr1 rln 

momle, C'Clmme A ~.exandrie, élail la 
plus f2Tandt> ville du monde. Elle de­
vint le cPntl'<' dP la science qui sur­
passa cr·lui (l' ,'\llènes. Alexandrie était 
Je flaml1eau rte la science llUC s<'s ha­
]lilan[:.; nvai<•nl IH~ritét• cle l'Anci<•nn,, 
fi;gyplr RYe<' la s<.;ience grrcque. f<Jllr' 
}Jrocluisil les plus JH·aux [l'llils clans 
lous les domaines: médecine, mathé­
matiques, gt'·og'l'aph ie, . astronomie, ar­
chitcctun·, mr'·canique , cllimie 1il1'éra­
ture eL .art. 

u\îais l'univcrsiLé cl'Alexanclri~ s'rn 
Rlla avre 1<' vent el Alexandrie dcmcu­
l'él sans université, ·qui en eùt. rehaus­
sé lr prestige ... :Ylais les temps avaient 
lem· secret. Alexandrie ne reprendrait 
sa gloire ct sa science que le jour où 
apparaitrnil ;\ J'Jlorizon un Souvenün 
jeune. · 

«El voici. Sil'e, que 'Vous réalisez . ~P­
la. Grâce i1 VotrC' égide et à Voire jeu­
nes:w, il a dt~ pos,;ible , en un court 
laps de temps, de créer cette. grane!<' 
nni vrrsi1 (;. Ainsi. Alexandrie possède 
la plus jf'uur· müversitè n1 . monde. 
comme elle possédait la plus ;m(·ien, 
ne universit<' elu monde. · 

r<Peut-Nre PSi.-C(' runique univcrsiié 
qui cl él(• en1r'-e en lemps de guer~e, ce 
rJtli tll' rail tpur· rrbanssPr sa valrur. 

ctSil'l', 
«Les anciens souverains se taisaient 

um' fier[(; dr glorifier les savants. 
Lin·s t[Llt' la ·cOLLl' tl'~m roi comprenail 
un savant éminent l'Histoire l'a acté: 
Yoyez, \lajest·é, combien de savants 
Y'ivenl sous Yolre ~girlr et jouissent de 
Votre haule sollirilude. (Applauclissf'­
menLs , . 

(l(;'psl pout··quoi l'Université se de­
Ynil d'MlJ·rsst•r les plus l'ifs l'emr·I·ci ,•­
nwnls ù Votre .\l[ajesté. 

(( L'Université s'est rendu compte 
qu ' ;;lle ser.ait impuissante à Vous 'l­

rlrPssr' r S<'S rrmercicments rt sa grJ­
tilu de Pl ellt> a clé ci tlé d ·offrir à Votre 
\lajf':-;[6 cc ·qu'cliP a rle plus noble et cl~ 
])lus précieux, sr• contentant du sym-
1)011' qHi csl lf maximum lorsque !e 
catl<'HU csJ présr·nlé du .petit au gr.anrt 

"D.aillrurs, cr cadeau n'est ·qu'un 
rlc Vos l1ienfails, une lueur de VotrP 
IJJmièJ·r qui J'rlourne à. Vous. · 

«Plaisr au •roul-PuissanL de Vous 
aider <1 faire lr bien et à prolonger Vos 
précieux jnu!'c:;. (Onttinns et applandis-
SPments î lJ. ' 

* * * 
8n ~erminant .le •:.Vlinistrt: a sol~i­

c~ 1 t; cl<· Sa M ajrs[(~ l'autorisation · pom 

if' Hc·clcur <le l'UniYPl'Si~é de pronon­
CCJ' un discours. 

l,f' Dr. 'J'alla Hussein Be,- se leva et 
prouuur;a le discours suivànt: 

LE DISCOURS 
DE S.E. LE Dr. TAHA HUSSEIN BEY 

R.ECTEUR. DE L'UNIVERSITÉ 

Ll' Dr. 1'al1a Hussein Rey déclare que 
depuis cles siècles, Alexandrie souhai-
1<1it dr• posséde1· sa l'niversilé. :.\1ais 
1 rs siècles se sont écoulés et il a fa!· 
lu atlencln· .iusqu'au règn<· de S.M. 
l"arquk Ier }JOUr qu'elle puisse réaliser 
l'(' souhait. Il souligne que Sa Majesté 
n'a pas voulu uoler Alexandrie d'U!l 
rmbr~·on d'universite·, mais d'une uni­
vcrsité complète avec ses sept facul­
t(·s." 

LP Dr. 'J'a ha lltJS~<·i 11 hey poursuit: 
«Dès le d-ébut de l'annrée universitai­

Jï'. l'Université avait déjà mille cint.J 
<'enls (·tuclianls et deux cents profes­
seuJ·s <·nviron. LalJoratm!'es el biblio­
lhèques ont éLé mis à J.a disposition des 
professem·s el des étudiants. modestes 
mais susceptibles de c1éveloppement ... 
f% l'on en lendit pa del' dans les pays 
<le l'Ol'ient Arabe et les éLudiants de ces 
pays sont venus y puiser la science. 
c·est (rue, Sire, rien ll<' Yous est plua 
désagréable que üe mesurer à Votre­
peuple la science ou l'argent et rien ne 
Vous est plus a.§rr(~cll,Jt• que dr ·donner 
<'t Votre peuple to·utes f.i:icilibés dans 
lous les aomaines elu bien. Vous avez 
senti, Sire, ·que Votre peuple a soif de 
,;cicnrl', tiésireux de progresser et as­
piran! ;'t la gloire el Vous avez bien 
Youlu, clans YoLre amour el Votre sol-
J id tude J10ur lui, lui Jaire obtenir ce 
qu'il dé.sire... Le mir ade s'est produit 
eL en peu de tem11s, Alexandrie a re· 
pris son ancienne gloire et son presti­
g·e pour faire rayonner la science entre 
les diverses naLions, comme elle :e 
faisait quand elle était le peuple le 
plus fort ~t le plus r'·voluc' r'n sciPHCP, 
litl(·rature. philosophie el arts". 

Le HecLem dr l'UniversiLé rappel~e 
l'nsuite cr que la Dynastie du Grand 
Mohamed Aly a fait pour développe!' 
l'enseignemenL et la cullure en l_j;gypte 
depuis son fonclateur. jusq•u'à nos 
jours. n rappelle surtout l'oeuvre 
l'Jsmail pacha, et de ses fils après 
lui, pour relier l'Egyptr à l'Occident. 
Et il ajoute: 

«Voici Ismail le Ivlagnifiquc· qui clP,­
veloppe en Egypte l'enseignemrnt gé­
né-ral visant à la culturc• purP. 



rr\'oi~;1 Fouarl ],• Urand qui crée l'l~­
ntversiiC· du Caire t'l tant d'autres in~­
litutions. 

((Et voici Farouk Ler qui né<· n:" 
nivPrsiV· d'Alexandrie, sans parler des 
autres insLiLutions ne science, de litté­
rature et d'art qu'il crére.a aussi. 

r'Comment cct.te r Jniversité peut-el­
le s'<H'rruiller d·une p<n·tie rlP "'' qu'ri­
lE' Vous doit? 

uLe;:; l'niversitaires connaissent lP 
chemin lle Votre satisfaction, ilR sa­
ven l GlH1lmen L franchir cette route d 
Vous d~mandent la permission de 
prendre, entre Vos mains, l'engage­
men 1 rl.e raire pour cela le maximum 
d'f'fforLs. 

,,ns n'ont qu'it aimer tf' birn ljllf' 
Vous aimez, à .aspirer ;\ la gloiJ·t' com­
t~H· Vt~U" le faites ~'>t que chàque Eg:-tp­
llen s arcputlc dP ::>a parL rlf' devoirs. 
cnmtnt· lt· lui impo!-'r la \ ic (•f!'ypli•·n­
J)('. 

·•Le devoir 'tue lenr impose celte vie. 
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c·l'St d1· consacrer leurs esprit:;, leli1'S 
cot>urs et lrurR consciences à la scien­
ce, tl'aim<'r la scienec ·comme Vous J'ai­
nwz, dP ln ,;oulenil' ~ommt• Vous la son­
tenez PL d'en l'aire - c;omme Vous ai­
mez ï[U'ils le fassent - un chemin 
ponr connaifr·r· la vt'•rit(· un insti·u­
mcnL poul' former lu caraclère et pu­
nfrm· la eonsciencl" .rt instruire lc·s 
rliffél'l'rlics ·classeR elu peuple uL aussi 
pour r~Lre capables d'assumer les res­
ponsaiJili~és rt rle Jaire faee aux reR­
ponsa!Jilit,és de la Yie qui se complique 
rlr' jour en .iour. 

.. sü·1·. 1 
"Les tTnivrn;Jlaires prennent l'enga­

gmnrnt de l'Oll sacrer tous lf'UI's efforts 
et [,ont lew· lemps à c.ela. Après lnl.ll 
,., au-d,·ssu::; tir· toul. Ynus èlrs lïmn­
~L' de la p<llt·ie r•l li' SYJ11l)i)l1' tir• s<l mH­
jeRlt'•. 

<.\ou,; pr·,·t.wus l'L"ugagemenl il'èlrc 
ü la tèk cleR laborieux sincèrrs. Plr1 i­
:::e it Dieu dP Vous (;ontinurr sa !lï<1r·,· 
,., de· fd·olull&?'''l' \·os ]JJ'(•cieux juw·~,. 

--~* -: 

3 

LA DÉCISION DE L'UNIVER.SITÉ 

Ll' ]JI·of. :\1ouslapha } .. mer, vice-rec­
IPUl' Llf' l'Univf'rsi1r', clonna lecture de 
la décision prise par le Conseil de 
l'Université: 

{~11 app1·écirllio11 dr la !taule syrnpa­
tlne lfUe Sa .Majesté Farouk Ier Roi 
r1 '~9Y1Jte, a toujours manifesté 'à ia 
scwnce et en reconnaissance de son 
hienfail, en créant l'Université Fa­
muk 1 l'l' 1 e Conseil Ile l'Univer-sité a 
dé!'idé. da11s sa :>fiance du 31 Décem­
ln·c lfl'l:2, d'nfl1·ir ri 51{{ Majest!} l~ gra­
dt• Docll'l/1' flnllO/'IS rausa de l'Uni-
1'1'/'SÎ/én . 

s .. ~. ,\'eguib El-Hilali pacha ·et .e 
wot. :\1oustapha Amer, s'avanQant 
~'fn·s Sa :\1ajestr\ on~ l'honneur de lui 
Jan·e revê~11· la robe universitaire. 
·. LA'_ :\Œinistrc remet à Sa :vtajest él'' 

d!plomP flc docteur "honoris causan. 
rtUbHlll une médaille en or commémo­
t·nn l cette solennitré. 

. ( :<'tte mt'· daille porte à l'a ver l'eHi­
g'JC· cl'Alexanclrr le Grand, fondateur 
"·'' Ja \Jile rl'Alexanclrie ct. rtll revel'S, 
h•!IJgte cle S .• \f. Farouk Ir!r. 

StrL/111' ul 11 ·r1ft'r \ ymplr 111 li1e Lulu s Puul rtl the Rnse (;rll'l[ell uf .\ou:.lta. 
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lA• Mus(>e d'Alexandrie 

COMMENT ALEXANDRIE 
DEVINT UNE VlLLE UNJVERSJT Al RE 

Pour un athénien de la fin du lVème siècle avant 
notre ère, Alexandrie, qui naissait 'alors, devait fair~ 
figure d'une bien étrange cité. Etait-elle même unc 
cité? Où était son foyer? où était son âme? où était 
son peuple? Divers peuples s'y mêlaient, ayant chci­
cun ses traditions, ses moeurs et ses lois . C'était une 
collection de ·communautés différentes, de «nations,>, 
dirions nous, en prenant ce mot au sens qu'il avait en­
core dans le Levant, il y a un siècle, de politey.mata~ 
comme disait la langue politique d'alors. A première 
vue l'unité de la ville n'est fai~e que par le Roi. Ale­
xandrie est avant tout une ville royale; les palais du 
Brouchion occupaient un quart de sa superficie. 

Sans doute une ville cosmopolite au bord de la 
Méditerranée n'a jamais été une nouveauté,aux VIlle 
VIle, VIe siècles, les plus vieilles colonies grecques 
établies en terre «barbare» avait absorbé une partie 
des populations indigènes. Le reste vivait sur le terr:­
toire, soumis ou juridiquement hors de la cité. Si l'o~1 
voit quelquefois des groupes ethniques différent.3, 

par M. Pi~rre Jouguet 
de llnstilul 

comme à Milet, par exemple, où deux tribus hetéro­
gènes, les Boreis et les Oinopes, s'ajoutent aux quatre 
tribus ioniennes traditionnelles, elles sont complète·­
ment incorporées à l'Etat unifié et d'ailleurs leur nom 
indique plus tôt des populations de race hellénique. 
Mais la constitution d'Alexandrie était bien différen­
te. Les politeumata y vivaient côte-à-côte, à peu près 

·indépendants les uns des autres. C'est tout à fait évi­
dent pour le politeuma des juifs, peuple. singulier que 
sa Thora, malgré le vif désir qu'il a parfois manifesté 
de s'hélléniser, tenait inoxerablement à l'écart. On 
nous parle aussi d'un politeurn.a des Macédoniens, qui 
devait .a voir une place privilégiée, mais dont nous ne 
savons pas grand'chose. Il y en avait certaine~ent 
d'autres. Il y avait aussi la population égyptienne: 
celle de Rhacotis, et peut-être, si l'on en croit le Pseu­
do-Callisthène, celle de seize villages englobés dans 
la nouvelle fondation d'Alexandre . celle aussi que !e 
mouvement habituel de la vie économique et sociale 
attirait à tout moment dans la capitale. Les Rois pour 
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des raisons qu'il n'est pas trop difficile de deviner, 
ont toujours cherché à modérer cet afflux. Nous 1e 
sàvons par un décret du second Ptolémée et par un 
autre de Ptolémée XIV et de la célèbre Cléopatrc. 
Comme partout ailleurs en Egypte les Egyptiens vi­
vaient à Alexandrie sous l'autorité directe des fonc­
tionnaires royaux. Le stratège de la ville, par exem­
ple; ce haut personnage choisi généralement parmi 
les <(amis» du Roi n'était probablement pas un ma­
gistrat de la cité grecque. 

Car il ne faut naturellement pas douter que le 
plus imoprtant des politeumata d'Alexandrie ne fût 
précisément la cité grecque. Elle comprenait certaim~­
ment un corps de citoyens divisés en tribus et en dè­
mes: Tribu Ptolémaïs, tribu Dionysia, à laquelle le 
quatrième Ptolémée, dévôt de Dionysos donna la pre­
mière place; dème d'Eleusis, dème d'Heraklès, dème 
de Léto, dème de Léonnat, dème de Pollux, dème de 
Sostrate etc ... Nous sommes d'ailleurs si mal rensei­
gnés sur les institutions de l'illustre Alexandrie, que 
nous ne savons pas si dèmes et tribus étaient des di­
visions territoriales, comme pourrait le faire croire 
l'existence cl' un dème Eleusinios, Eleusis étant un 
faubourg d'Alexandrie, ou des divisions idéales, com­
me le suggèrent les rapports difficiles à définir et que 
nous constatons plus tard entre certains dèmes et cer­
taines tribus. Mais il est à peu près certain que pour 
être cityen de plein droit, il fallait être inscrit dans un 
dème et sans doute clans une tribu. 

Mais quels étaient les droits d'un citoyen de plein 
droit? Je crois, pour ma part, .qu'au moi:os au début, 
ils étaient ceux de tout citoyen de toute cité grecque, 
c'est à dire, le droit de posséder le sol civique, celui 
de contracter un mariage légitime avec une personne 
appartenant elle-même au politeuma ou aux autres 
groupes que la loi alexandrine admettait à ces allian­
ces, ou pour parler une langue plus technique, qui 
avaient avec Alexandrie l' e_kigamia,(qui répond à peu 
près au conubium, du droit romain), le droit de dé­
libérer sur les affaires de sa ville, et de revêtir les ma­
gistratures qui la dirigent, ·et qui sont à la fois des 
charges et des honneurs. Naturellement presque tous 
ces points sont des sujets de discussion entre les histo­
riens. On a contesté à Alexandrie cette pleine auto­
nomie politique, que le premier Ptolémée a cependant 
accordée à l' <<Alexandrie.> qu'il fonda en Haute-Egyp­
te, et qui portait le nom de Ptolémaïs. Ceux mêmes 
qui accordent à la capitale une vague assemblée du 
peuple portant le nom officiel d'ekklesia, lui refusent 
une Vouli. Dans les cités grecques en général- ain­
si en particulier dans l'Athènes elu V ème et du IV ème 
siècles - la Vouli organe régulateur a le contrôle dr 
tout l'Etat: celle cl' Alexandrie, croit-on, eût porté 
ombrage à l'autorité royale. Et c'est bien, en effet, 
ce qui dut arriver un jour, mais je pense qu'il faut ad­
mettre le témoignage des Alexandrins eux mêmes tel 
qu'il est rapporté dans une fameuse lettre de l'Empe­
reur Claude, lue sur un payrus grec: ils réclament à 
Claude de leur rendre une Vouli, telle qu'ils l'avaient 
sous les anciens rois. Mais laissons ces problèmes qui 
déjà firent couler beaucoup d'encre. 

Il est évident que cette cité grecque au milieu des 
autres politeumata alexandrins, clans un temps où la 
civilisation grecque dominait et où les rois. d' Alexan­
drie favorisaient l'hellénisation de l'Egypte, devait 

peu à peu imposer son prestige à la ville entière et que 
par elle, les autres politeumata, à l'exception de celui 
des Juifs. qui garda toujours beaucoup de sa persis­
tante originalité, virent leur éclat vraiment offus­
qué : Il est probable que peu à peu ils se subordon­
nèrent à elle. Il ne pouvait venir à l'idée de personne 
dans l'antiquité, comme il ne viendra à l'idée d'au­
cun historien de nier qu'Alexandrie ne fût une ville 
grecque. Mais la situation qu'elle occupait en Egypte 
lui donnait des traits particuliers. 

Alexandrie près de l'Egypte, eliront les Romains! 
Si elle était près de l'Egypte, c'est qu'elle se rattachait 
à elle. On ne conçoit pas plus Alexandrie sans l'E­
gypte, qu'Alexandrie sans la Méditerranée. Si elle 
s'ouvre sur l'une, et reçoit par cette porte tous les tré­
sors que le génie grec a accumulés, elle n'est pas fer­
mée à l'autre, qui matériellement l'alimente et spiri­
tullement lui apporte l'héritage d'un prodigieux pa:;­
sé. C'est l'idée que Strabon traduit en géographe ob 
servateur des faits économiques, quand il ndus dit 
que le mouven;tent du port d'eau douce était au moins 
aussi considérable que celui des deux ports mariti­
mes. Ce mariage intime d'Alexandrie et de l'Egypte 
ou plus généralement de l'Hellénisme et de l'Orient, 
c'est ce qui caractérise justement la période hellé­
nistique, qui, pendant cent cinquante ans environ, 
mérite pleinement le nom de période alexandrine. Ci­
vilisation plusieurs fois millénaire mais qui n'est pas 
encore épuisée, jeune civilisation hellénique, en pl~:;i­
ne force se rencontrent dans cet ardent creuset qu's1. 
une cité grecque,entourée clans la même enceinte d'au 
tres communautés, riches, chacune que de ses tradi­
tins originales. Quel milieu plus favorable à l'éveil 
de la curiosité universelle, à l'effervescence de l'es­
prit? Et en effet ii n'y a pas eu pour l'esprit humain 
de période beaucoup plus triomphale que les deux 
siècles qui ont suivi la fondation cl' Alexandrie. 

Ce n'est pas seulement par cette excitation, que 
les intelligences trouvaient dans le climat alexandrin 
qu'Alexandrie allait donner aux travaux de l' espnt 
des ressources nouvelles. Alexandrie est une ville ri­

'che! Mieux que cela! Elle est créatrice de richesss, 
non seulement par l'industrie, mais surtout par le 
commerce. C'est le plus grand port du monde. Des 
côtes de l'Asie, de Rhodes et de Délos, tour à tour les 
plus importants entreprots de la mer des Cyclades, 
jusqu'aux ports d'Italie, de Gaule ou d'Espagne, 
ses armateurs auront des rapports avec toutes les vil­
les maritimes : ils y fonderont des cercles et les mosaï­
que d'Ostie ou les inscriptions deliennes témoigne­
ront de leur présence. La tête coiffée, comme Alexan­
dre, des oreilles et de la trompe dressée de l'Elephant 
- l'éléphant que les premiers Ptolémées faisaient 
chasser jusque clans le Haut-Nil et sur la côte de :a 
Somali - ornera les mosaïques et les plats d'argen­
terie, comme la fameuse assiette de Bosco Reale. Par 
le Nil et le canal de Schedia elle draine tous les pro­
duits de l'Afrique; par le Nil, le canal du Golfe arabi­
que, les routes désertiques dont le noeud est à Cop­
tos, les ports de la mer Rouge, qui portent si souvent 
le nom gracieux des souveraines, elle draine tous les 

. prduits de l'Orient et de l'Extrême Orient qu'elle dis­
tribue aux pays méditerranéens, tandis qu'elle reçon 
en échange tous les produits des peuples riverains de 
la mer Egée, le coeur de l' oihoy,mené des goégraphes 
du temps, le véritable centre du monde. 
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Or l' Egypte est organisée et exploitée cdmme un 
domaine royal: Alexandrie elle même est une ville ro­
yale: c'esLà l'Etat monarchique, c'est entre les mains 
du Roi, qui l'incarne, que vient tout le fruit de cette 
activité mercantile. Les Ptolémées furent, et de beau­
coup, les plus riches souverains de leur temps: sous 
Ptolemée Piladelphe le trésor royal conenait 14.808 
talents. L'or et l'argent affluaient de toates parts. 
L'historien Rhodien Ca1lixeinos, dont Athénée d-2 
Naucratis dans son Banquet des Sophistes, nous a 
conservé le témoignage, énumère une impressionnan­
te quantité d'orfèvrerie et d'argenterie portée par 
des figurants somptueusement vêtus, dans la proces­
sion célébrée à l'occasion des jeux isolympiques en 
275, lorsque Ptolémée Soter et Bérénice I furent mis 
au rang des Dieux. Nous douterions de l'exactitude 
de cet interminable catalogue, si nous n'avions pas 
vu ies splendeurs de la tombe de Tout-ankh-Amon. La 
concentration de tant de richesses entre les mains 

d'un souverain absolu auraît pu devenir un grand 
danger pour les destinées de la culture. Mais il se trou­
va que les Ptolémées, qui ne furent pas toujours im­
peccables, montrèrent le plus grand souci pour les 
choses de l'esprit: c'étaient en cela des hommes de 
leur temps, et c'est ce qui fait leur véritable gloire. 
Ainsi naîtront ces grandes fondations royales, les deux 
Bibliothèques et le Musée, celui-ci organisé sur le mo­
dèle des écoles philosophiques, comme celle d' Aristo­
te. Elles donnaient magnifiquement aux chercheurs 
les plus amples moyens de recherche. Pour la premiè­
re fois dans notre monde la science pouvait s'app11yer 
sur la puissance économique de l'Etat. Grâce à cette 
puissance et ao caractère international que la pensée a 
pris après la conquête d'Alexandre qui élevant les 
préoccupations des hommes au dessus du particuld­
risme de la cité, a éveillé l'idée d'humanité et d'hu­
manisme, la science se faisait universelle et se faisant 
universelle, se faisait université, car le mot université 
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n'aurait pas de sens s'il n'exprimait pas cetle ~un bihan 
légitime de la science qui est d'embrasser et d'embras­
ser le monde. 

L'Université- telle à peu près que nous l'en­
tendons- est donc née à Alexandrie. On le tndom 
mieux encore si nous pouvions en'treprendre ici un 
tableau de cette brillante civilisation méditerranéenr11J 
dite à bon droit, on vient de le montrer, civilisatim 
alexandrine, si nous pouvions décrire l'éclosion d'une 
littérature nouvelle, la naissance de la recherche pho­
lologique, l'admirable développement des sciences, 
sous le signe de la géométrie: Eratosthènc mesurant 
la terre, Aristarque et Hipparque mesurdnt le Ciel. . 
Certes Alexandrie n'était pas la seule ville universi­
taire du monde; Antioche Pergame, d'autres encore 
suivirent l'exemple qu'elle donnait; mais c'est elle qui 
donna l'exemple, et c'est elle qui attirait tous ls sa­
vants du monde. 

Apollonios de Pergé, qui n'y est peut-être jamais ve 
nu, envoyant son traité sur les Coniques à son ami 
Eudème de Pergame lui écrit: «Tu n'as pas oublié 
que je l'ai entrepris à la prière du géomètre aucra­
tà, alors qu'il séjournait avec nous, en _passant pou!-

se rendre à Alexandrie.,, Combien de plus illustres 
ont fait comme Naucrates! Tous ou presque tous ont 
enseigné ou sont venus s'instruire dans ses écoles. 
Archimède de Syracuse s'y liera d'amitié avec Cano~ 
de Samos, comme le poète Théocrite, de Syracuse 
aussi, y rencontrera le poète et savant Callisthène de 
Cyrène. Si Alexandrie n'est pas la patrie de tous les 
savants, elle est incontestablement la capitale de h 
science et tous les savants contribuent à son renom. 

L'Université que vient de fonder S.M. le Roi Fa­
rouk, ne siège-t-elle pas, dans une Alexandrie qni 
supgère le souvenir de l'Alexandrie hellénique? Cam 
me l'autre attachée à I'Egypte, ocmme l'autre ouver­
te à tous les souffles du dehors, peuplée d'hommes 
d'origine et de cultures diverses mais dominés par les 
civilisations filles de la civilisation grecque, hispita­
lière, comme l'autre, aux étrangers, capable par la 
générosité du Souverain, ainsi que par ses propres res­
sources de soutenir les plus nobles initiatives, ne sem­
ble-t-elle pas naître dans des conditions qui rappel­
lent, celles de son passé. Fils de ce passé méditerra­
néen, nous devons croire à la continuité de l'Histoire! 

PIERRE JouGl'ET 



UNE CHAIRE POUR LES ÉTUDES AlEXANDRINES 
UN DES PROJETS DU Dr TARA HUSSEIN BEY 

.}t• !it'JIS (Ill!( t('(I(HI!'ti. i.l 1':\.lll'llllt'l' 
ma l't'SJH't·tur'JJSI' rf't'tllll)(Jissa JI! 't· il sa 
\l(ljt·stt·· li' llo1 Pl ;'t son litHJVt'lïli'Jllt•nl 
poUl' ayrtir tlu[t '• l"E,L!yp!t• tl'illlt' Sl'! ' Olltll' 
l ;llÎYI'l'~ill' l'{ (1\illl' ;JJJl:-'Î J't'Llilll il .\1••­
.\'iJJI!lJ'J(• li1 plat·" qui ltll , .... , dili' tlêlll:-
11 · mon tl.. ~a \ëll 11. 

.Jto J'I'JIIf'l 'i' ÎI' I,'Q"all'lllf'll[ la \'iJJt• t(' _\ -
1'\<llldn• dt'::; dr~us magni!ïqul's qu'el­
il' VÎVlll de ruirP il la jr•UJ\(• Universif·' 
dans Il' lml de créer trois chaires au'\ 
tll'ux Pacultt'•s d<'s ·LI' fi l'l'S l'! dP Pol~-

lt·clmique. 
. Jt• jli'OIIIt'l:- 1111.'\ . \ ~t'\HIIril'ill'-' tlt• l"(li­

!'1' lou! Cl' ljlll tlt'•pt·ntl dt' nous fHliJJ 
que leu1· l 'ni \'f> r:::i!é soit rlipw dt• l 'hi'-­
loiJ·t· g !orit•u::;t· tir· !PU!' \ illt-. \lc!J ~ Jt' 
lt·ur tlt'J)JilJHit·, t'Il rl'lom·. un <1(1JH1 
s<lll s n··sP l'Y, •. 

De toul mun eoeu r .Ï espère qu<· 
sotJs JH'll tlf's chaire,.; st>ronl t:l't'l's par 
lt•s . \11'.\ UJJtlrills qui porknml lrurs 
noms. 

.Ir· l'olulnris S'Ut llllll pottl'oir r·récr, 

1111 r·n/1/'.' dr• l'l'lit' 111111é1' IIIIÎI'I'I'.\Îiairc 
11/(;1111', /liU' 1'/wil'l' J!OIII' /1•s 1;/Hde., 

11/l'.ra 11 1l'!·i 11 I'S . 
/ ,1' litulrtil'l' s dr l'l' /11 · !'/win• .,t• I'U/1-

'III'I'I'I'Iill/ rf /'1;/lltfr• rfl•s f'/!IJSI'S rf 'Ale­
I'I(JI(/rÎe dc}JIIÎ' rt )'nndrtlinu Jusqll'tl 
il liS ioUI'\. 

f:o.mnw j'ai sou\ t•nl l'li l'ocl'aSitlll c[,• 
l1• dire, si l'Univrrsitt'•. Fouad ter est 
dirigt'•e VI'I'S 1'0l'ÎPl1t, rLJniversi[.(• Fa­
rouk l r·r d'AlPxanclrit• doit. ('lie tour­
ner ses t'egards vers la Méditerranée 
t'l s·o~cuper sp(~cial cmPnl dt> la c ivili­
sation méclilennnécmH'. 



L.\ SE\ I AIM•~ ISGYPTlK\ \ E 

S. M. lE ROI DEVOilE LA PLAQUE COMMEMORATIVE 

A l'UNIVERSilÉ FA ROUK 1er 

Sa Ma,ies té por· tan l la r·n .be de D oc te·u,. de /T ni!·en;i té dt'r·o~lant lrt plaque 
con11nén101'alive de la cùérnonie. 

· · Au.r c6 tés du Souver·ai n S. /~ . .\'eg uib E l llilali paclut, Jf inis lt ï' dc . l'f n.;­
f1'11r t io u Pu /Ji itfl/(' et Ul'lmd :Hai t r<• de lTrtiVei'Si.lé, S ./!-. Jloustap lw m .\'a­
h(/.\ pal'i111, Pl'l'siden t du Consei l, ai11si t{'UC d'1111/lï''' Jll't·sonna lités . 

. \prè,; a,c)ir signé'lp Line d'0'1; rl» 

ITni,-,.,·~ilr'-, :-:; . .\1. l•· l~11i Famnk lc·r 

sui1·i par le,; i111 ilés. :'t' dirigea vers 

l'l'ndroil où a été appuséc la plaque 
cc>mmémoralive pour la dé1·o il!.'r. Cel ·­

ll' plaque !.'n lnonzc•, gravéu, pot'ée sur 
nwrht·c>, esl l'oeuvre dPs élèves <le 1'8-

CCliP des ,·\ rls .\ppliqués. 

(juan cl le Souverain la décou nil, on 

pul y lire l'inscription suivante: 

CNIVERSITE F.\RüllK Ier 
don! S .. VI. le Roi Farouk Ier, .\uguste 

Hui d'Egsple, a ol'donnè la fondation. 
()ue Di Pu élè\·e sa mémoi t·e el Yende 
pro;-;père son l'ègne. Sa .vlajeo;té 1t ho­

noré I'UniYersilé de Sa 1 isile pour l'e­

cevoit· le lilt'e cte Docleur «Honot'JS 

Causa" le G elu mois de Safar 1362 d <:! 

J'] légil·e ( ~ février 194.3), en présence 

cie, notables de la nation. Pl de r Rlat. 
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LFS ÉTUDES CLASSIQUES 
A L'UNIVERSITÉ FAROUK 1er 

LE GRAND 

(Buste) 

,,Entre le canal de Pharos et le lac Maérotis, sur 
une longue bande de terre, végétait une obscure vil­
le égyptienne. Alexandre comprit l'avantage unique 
de cet emplacement et y fonda Alexandrie. Cinquan­
te ans plus tard, sous les Ptolomées, la jeune cité 
comptait trois cent mille habitants : c'était la plus 
grande ville du monde ... Toutes les marchandises du 
monde s'entassaient dans son immense port, amênées 
par des hommes de toute race, de toute religion, de 
toute culture. Les échanges y créaient d'immenses 
fortunes ... Les Ptolémées étaient intelligents et ambi­
tieux. Quand ils virent leur capitale devenir la plus 
riche cité du monde, ils voulurent qu'elle en fut aussi 
la plus savante et la plus lettrée.,, C'est ainsi que, 
dans l'Histoire de la littérature Grecque Alfred Crois­
set s'exprime au début de son chapitre sur la pério­
de alexandrine. Et, dans "La poésie alexandrine,, 
de Ph.-E. Legrand, nous lisons ces lignes sur l'Ale­
xandrie des Ptolémées: «Nulle par les belles lettres 
ne reçurent des princes, aussi constant et aussi effi­
cace; nulle part ne furent mis à la disposition des 
1ettrés des facilités d'existence et des moyens d ' étu­
des comparables à ce que leur offraient dans la ca­
pitale égyptienne, dès les débuts du règne de Phi­
ladelphe, le Musée et la Bibliothèque., 

Ces deux auteurs ont bien démontré les caractè­
res particuliers de l'Alexandrie antique: cité interna­
tionale, commerçante, très riche, et grâce à l'initiati­
ve intelligente de ses rois, infiniment intellectuelle. 
Héritière de ce magnifique passé, passé qui s'étend 

par ALOYS DE MARIGNAC 

de l'époque des rois helléniques et des ewpcrcurs ro­
mains jusqu'à celle des empereurs byzantins ct se 
perpétue encore après la conquête arabe, l' Alexandne 
moderne, qui, déjà depuis près d'un siècle, a retrou­
vé <:on carach\re de grande ville égyptienne commer­
çante ct internationale, se devait de redevenir une 
grande capitale intellectuelle. Ce sera 1 'honneur d2 
l'actuelle dynastie égyptienne, qui ,1 déjà tant fait 
pour son pays, ct spécialement celui elu règne de S.l\I. 
Farouk Icr qu e d'avoir compri" que "noblesse oblige, 
et d'avoir renoué la grande tradition des rois d'Alf'­
xandrie, protecteurs des bclles-lettn's ct des sciencts 
de 1' esprit. 

,Depuis sa fondation, Alexandrie a toujours ét~ 
le point de rencontre de deux mondes, le lieu de fusion 
et d'interpénétration de deux cultures. A la fois occi­
dentale et méditerranéenne, c'est-à-dire gréco-latine, 
et orientale. Alexandrie, ville égyptienne ayant de 
larges horizons ouverts sur la mer où est née la cul­
ture européenne, on a su, par ses attaches avec l'O­
rient, faire bénéficier cette culture d'un apport infi­
niment riche. Et il ne faut pas oublier qu'à l'époque 
où la civilisation gréco-latine · s' eHondfa pour :un 
temps assez long sous les coups des barbares germa­
niques, c'est Alexandrie, cité orientale et byzantine, 
qui, avec Constantinople, conserva·,le fla.mbeau de la 
pensée grecque et, par Byzance, le transmit à l'Ita­
lie et à l'Europe occidentale qui, ainsi, lui doivent 
leur Renaissance. 

C'est pourquoi, chaque année, sera développé 
l'enseignement du grec et du latin, de la langue et de 
la littérature et de toutes les disciplines qui constituent 
les études classiques: archéologie, philologie et papy­
rologie, ainsi que l'histoire ancienne. Cet enseigne­
ment sera donné indifféremment en arabe, en anglais 
en français, pour pouvoir utiliser toutes les capacités 
qui se trouvent au sein de l'Université, et selon la pré­
paration secondaire des étudiants. C'est pourquoi la 
Bibliothèque de la Faculté cherche, malgré les diffi­
cultés dues à la guerre, à constituer une abondante 
collection d'auteurs anciens, de livres de travail, de 
dictionnaires d'ouvrages spéciaux. Déjà la Bibliothè­
que du Musée Gréco-Romain ouvre ses portes aux 
professeurs de la Faculté. La bibliothèque Municipa­
le, quoique moins spécialisée que celle du Musée, 
est riche en ouvrages qui sont indispensables aux étu­
des classiques: dès que les travaux de réfection, en­
trepris à la suite des _dégâts causés par les bombarde­
ments, y seront terminés, professeurs et étudiants 
pourront y aller travailler. Tout, donc, est mis en 
oeuvre pour que les études classiques à Alexandrie 
deviennent florissantes. 

Et ainsi l'Université Farouk Ier répondra bien 
au voeu le plus cher de ses fondateurs: des Alexan­
drins et de tous ceux qui aiment cette grande ville 
égyptienne et méditerranéenne : devenir ce phare de 
l'esprit qu'elle a si courageusement pris pour symbo­
le. 
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Ainsi, Alexandrie a rendu au monde ce qu'elle 
avait reçu des Hellènes au moment de sa fondation, 
lorsqu'Alexandre créa, pour ainsi dire en bordure de 
cette Egypte qui, du temps des Pharaons et du fait 
de la domination perse, était toujours restée orientée 
vers l'intérieur une porte magnifiquement ouverte 
sur la Médite1 ranée. 

C'est pourquoi la jeune Université Farouk Ier, 
qui se veut héritière de la plus authentique tradition 
alexandrine, se doit de consacrer une partie impoc­
tante de son travail au développement toujours plus 
considérable des études classiques en Egypte. C'est 
ce qu'on parfaitement compris les membres de son 
CoJbeil ct spécialement son Recteur S.E. le Dr. Tain 
Hussein bey qui, dans une série d'articles parus l'an­
née dernière dans la presse égyptienne, au moment 
où l'on jetait les premières bases de l'institution qu'a 
inaugurée le 8 Février S.M. Farouk Ier, insistait sur 
le fait que la Faculté des Lettres d'Alexandrie doit de.­
venir un oyer de culture méditerranéenne. Dans une 
conférence, faüe dans notre ville au printemps Je 
l'année I940, le Dr. Taha Hussein bey expliqua ce 
qu'il entend par «Culture méditerranéenne» : le fruit 
de la rencontre sur les bords de cette mc:r, et particu­
lièrement à Alexandrie, de la pensée greco-lati~1e et 
de la pensée orien ta le. 

La section des études classiques à la Faculté de;; 
Lettres, a donc pour mission d'assurer à Alexandrie 
la renaissance et le développement de la culture gré­
co-latine, en liaison intime avec la section des études 
orientales (langue et littérature arabes, philosophie 
orientale) et avec la section d'histoire. Elle doit éga­
lement üavailler de concert avec les sections de fran­
çais et d'anglais où c.Ji. dispensé l'enseignement de la 
culture purell1ent occir~cnta1e, héritière, elle aussi, de 
la culture gréco-latine. Fondement même, base cen­
trale des études de lettres à Alexandrie, la sectoin 
classique rayonne, dans les deux directions, orienta­
le et occidentale, ct assure au travail de la Faculté à 
la fois son unité et son originalité, puisque c'est par 
elle que notre Université renoue avec la tradition spé­
cifiquement alexandrine. 

Son chef, le Professeur Alrahan, est un Anglais. 
Sous sa direction collaborent des professeurs égyp­
tiens et anglais. directement attachés à la section clas-

sique, et des professeurs français. Dans la section de 
philosophie, le grec est enseigné en arabe et en an­
glais, le latin en français. Dans la section de français, 
ce sont des professeurs de cette section qui, en colla­
boration avec la direction de la section classique, en­
seignent le latin, l'histoire grecque et romaine, les 
littératures hellénique et latine. C'est en anglais, na­
turellement, que lès disciplines classiques sont ensei­
gnées dans la section d'anglais. Et dans les sections 
orientales (arabes ,histoire, géographie), cc sont les 
professeurs égyptiens de la section classique qui, dans 
leur langue, professent ces matières. 

?viais là ne sc borne pas la tâche de la section cla::>­
sique. Elle n'a pas pour mission seulement d'ensei­
gner la culture gréco-latine aux étudiants des autres 
sections. Elle a son propre travail qui est de former 
des spécialistes, hellénistes et latinistes, véritabl.:s 
descendants des grands Alexandrins du Musée et de 
la Bibliothèque. 

Actuellement, - il ne faut pas oublier que l'U­
niversité d'Alexandrie est toute jeune -, les étu­
diants inscrits à la section classique sont peu nom­
breux. Il y a à cela plusieurs raisons. Il n'entre pas 
dans le cadre de cet article de les expo::,er, ni de les 
commenter. Mais elles ne sont pas suffisantes pour 
faire croire que les éh1des spécialisées grecques et la­
tines ne sont pél sassurées d'un bel avenir ?t la Facul­
té. Bien au contraire, devant elle s'ouvre un avenïr 
certain. Le Conseil de la Faculté des Le ~tres étudie 
actuellement les moyens de donner à cctie section tout 
l'essor qu'elle doit a Yoir à Alexandrie; car .il sait bie~1 
qu'il faut que l'Vniversité Farouk Ie~ ait son carac­
tère propre. Si, à ses débuts, il était inévitable qu'el­
le s'inspirât de l'exemple de sa soeur aînée, l'Univer­
sité Fouad Ier du Caire, il est très réjouissant de voir 
les efforts déjà couronnés de succès qu'elle accom­
plit pour s'assurer un caractère originaL Et ce carac­
tère en ce qui concerne la Faculté des Lettres , doit 
être de renouer avec la tradition méditerranéenne 
d'Alexandrie. • 

CŒUR ET ROSSIGNOL 

Te voilà :revenu, doux rossignol solitaire 
Cachant ton nid dans les buissons épais ... 
Le printemps,-- rose épanouie. Le coeu1', telle en hive1' 

Une anémone pa1' les 1'afales fo~uettée. 

Tels de jeunes ram,eaux dont ·une neige tardzve 
A brûlé les bourgeons, -- pire qu'un feu dévo1'ant -­
Il ne ?'este à la place des joies fttgitives 
Que les do,uleurs -- b.ranches mortes, so~us le gai soleil 

[riant. 

Au poete Orossinis 

Elles s'en sont allées, les beltes années, 
Les beaux temps nous__ ont dit l'irrévocable adieu. 
Et le chant qui reste 'sans réponse, éploré, 
S'unit à la voix sans écho,-- tristes, seuls, to·us deux. 
La lumière qui baigne tout le jardin dans sa splendeur 
Et scintille en diamants sur les gou,ttes de rosée, 
Si elle rayonne suJ' la vie qui est restée seule et pleure 
Et sur le sombre feuillage si elle vient se pose?', 

A quoi bon, L'épine cachée empoisonne 
Et déchire l'ancienne blessure de nouvea-u, 
Po·ur qu'en sanglots ton chant-- ô 1'0ssignol! -- résonne 
Et qn'en chantant-- ô coeU1'! --tu descendesau tombeau. 

-l- MJLTJAI)E ~1ALAKASSIS 

Trad. du néo-grec par E. Psarà) 
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po1·tmü dtl 

Grand Mohamell 
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IL NE R.ESTE PLUS AUX 

ALEXANDRINS ou·A SOUTENIR 

LEUR UNIVERSITÉ 

dé~lare S .E. Nt>t~Uib 'f'l Bilait paeba, 

Mlotstre de t'lootro<ltoa Publique l 
.Je félicii(" .\lexandrie dt> son l-niu•t·sité. Elle y 

a\<til clt·oil depuis très Ionglemps ei je suis heureux 
d'avoil· pu, sous J'impulsion de Sa .\tlajesté le Roi Fa-
1·ouk, Yéaliset· le voeu qui lui élail si che1·. 

Je svis confianl que l 'Universilé lrouvcra au}Jrès 
des Alexandrins l'appui qui conesponcl i't la place que 
leur ville cccupe en Egypte et à leur ambition légiti­
me. 

Tout effol'l financie1· de la ville pour soutenir sa 
nouvelle Unive1·silé aum, j'en suis sùr, un écho lrès 
heureux dans l'àme des Univel'sitaires. 

Quanl il: ces dernieY's, je sais qu'ils fel'OnL de leur 
mieux pour qu e l'Université Farouk leY· ne le cède en 
rien à l'Un ive rsité des Ptolémées. 
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Lee• Lettres Egyptiennes 

VISITE A S. E. TAHA HUSSEIN 

Tuha llusst·it1 Ikr esl, p<u·mi l<'s ,.,_ 
.crivains égypliens ~onLemporains, J·.~ 
représentant le plus (;minent tlu mou­
vemenl qui st• manileslP depuis q·Lit':­
qut>s années t'Il ~gyple, lequel lend ~ 
lib'é rr.J' la li llh·atm<· arabe des entra­
ves imposéf>S p.ar le -c lassicisme lra­
üilionnel el ü lui insufJler un<> vie uou­
vcllP, en harmonie avec les conditions 
ct lt',; t•xigrnces elu siècle. En lui sr 
rejoigncnl, tlaus la p lus curiPuse el kt 
plus caplivaJJit· synlhèsl', l'esprü ol'icn 
lal, les ~,;ulltllt'S gréco-lalinr eL fl'an­
ç·aise. 

Il a décrit son enfance mélancolique 
clans une auto!Jiogr.aphie fragmentai­
re: Le LitJ·c des JQ ·w·s. , \ u-cuu umTct­
ge n'rsxprimr mieux le charme de la 
-c ampagnt> t'·g~·ptirnuP: attC.:ltll w· p•·ul 
appor!Pr anx l·~uropéens une documen­
iation plu::: t•xa~.:le stlr k!:' JwJ)itwlc•s tl•' 
Yie ,•l l'ânw du fellah. ll a dit, dans ces 
p.ag"" d'un st•Hliment s1 profond, 
CODl111('11i H'S l'Pli.\ ::>t' ft'J'Hièl'l\111 ;\ Iii 
lumièrr , alkitÙs par J'une lit• ces opll­
talmit·s si l'rt'·qtu·nlt•s sur ks ri1 t•:-: 11 i­
lotiques. 

Après a.voir acquis les premièJ'I'S no­
tions clP leclltl't·' eL d'écritun· au pelil 
koullah du Yitlage de Kom-Ombo , ot'1 
il naquit. en 1889, Tah.a Hussein vint 
poursuivre ses éLudes ù la moqu(·(' 
ù'El-Azl1ar. JI y passa plu:::>ieurs .an­
née. Une mémoire prodigieuse lui prr­
mit tt'a:cqu,èrir. ''Il un t.emp~ rdat.ivl'­
menl f'Ourl, louf-es les connaissances 
{fLLe pouvaient dispenser les Cheikhs, 
ùéposi Lai res (] '11 nenseigncmcn l offi­
cirl Pl ('O!lformistr. resserré t'tl d'(·­
troiLcs limil~~. Il sr·mb le <JUP son in­
firmité m?mr· ],• pol'till 1\ plus tir' mé­
clit.alion ~ur lt·s dt'·l'aul:-: <lu prllgTamnv• 
èlabli clans r.el!P l'nivl'rsilt'· millénaire, 
et à d't;vf'loppf'r t~ ll lui, l'll mènw L1'mp:-: 
qu'un esprit Gl'ilit[Ue très pénétrant, 
·tme liberté de penser qui ne farda pas 
à lui susciter lfl 'mMiancc Pl l'hostilitt'• 
de St's Jllct.iln•s. Sa façon dt· jugn lt'S 
écrivains anciens l'l nwdQl'lWS passai1 
presqut• [JOUI ' n'-volutionnain·. Aux 
yeux elu grand aéropagc dt' la v(néra­
blc mosquée, son ·cas 1était grave. l-'es 
Ul,émas 11' lui montrèrrnt. llirn r.n le 
faisant ~··r·htllll'l' à J'P'.;ëlllWll final 1!1· 
l'.l'Dil·t·rsil{· islamiquP. 

Ll' coup rut lrès S!'ll::itlJlt• pour ll' 
ieunt•, Taha Hussein: mais il ne se dé­
couJ·agea pas. A celte époque, une U­
lÜVPl'silt'· égyplil'nne moclernt•, Pntiè­
remrnt lil)rr de touet attache avec 1'~­
l.at, avl'liL élé fonclée g-râcP à nne sous­
cription HaLionak. don~ Saaü ZaglouJ 
Pacha ct d'autres personnalivés ,avaient 
pris l' ini Lia live. Elle fonctionnait au 
Caire sous la haute direction du prin­
cc Fouad, .qui en était le recteur. De 
grands orientalistes européens y en­
seignaient l'histoire el la littéralme 
.arabes, la philosophie musulmane, fi 
une jeunessr a vi dr dr s' instn!ire. Ta-

journalistf', romancier 

ha Hussein suivil. ces cours, cL ::;imul­
Lanément appl'il le franQai::;. Quelques 
temps après. il 1Jr0senlail une ll1èse 
remar-quaJJIP sur Abou.El-Ala El-.\laar­
ri, cc poèlt• du Xt•mc siècle ljlli, Jr: pr~-

, S.K nr. Taha Hussein Bey 
Rafl'ur de l'Universilé Farollk l e1· 

mi<'J', udapla la philosophie pme il !a 
poésie arahe eL fil' presque seamlalf' ;'t 
son époq·ue. 

S.a llli'~P lJl'illammenl passt'·c·, Talla 
Hussein fut t'nl·on' en l<'rauce , aux 
frflis llt• JTnin·rsilé l~gypliennf', pom· 
co mplékr sPs (··ludes. n resta une an­
nét· à \lonlp ·~ llier ri. de 19l5 à UH9, 8. 
P.aris. Il' oblinl son cliplômr cl'<études 
suprrii'Ul't's Hvrc 1111 .\Trmoirr sur Ti­
llèl't ' Pl ll's g-urr vernnu·s dC' provinct•, 
ri'apri•s 'l'<wilt'. tHr>nt.rE' Pn Egyplr. et 
lJOUI'VIt d ' Lllll' cllairr à l'Fniversill;, ;; 
-écriYil un ynluult' snr les lragiquP:-:: , 
avec morceaux ciJOisi:-::. lYanlres lra­
duclioDs sni\·irL•rtt, donL la Constitu­
tion 'l' . lt!u' u''-"· . ludrmltnlf'lte, "l1tti.go­
nc. Il t.:nllahot'il a11 joUJ·nal Al-Sios~a 
t'l, pont tlouw• un0 1ilus gl'andc tlifJ:l­
sion ü cd organt·, il " crt'>a unr pap-r 
littérairr. Crtte innovation suscita la 
pluf; ,-i\'1' t'·mlll<1lion, cl toul journal ' 
arabe qui st' J·r•sprc[.p a, au jo unl'lHl i, 
sa pagt· tl't':lwit's JittérairPs. Son r.ara,·­
li're coml,allir l'amena à faire du jour­
nalisme politique. otl son esprit mor­
ttant, son ironie rt son sLylc Lrè;; per­
sonnel le placèl't•rlt, tl'cmblée, parmi 
lf'S maitrPs ùu genre. ~dais le polt;mis­
te s'effaça bientôt ·dt•val1L le leLLn'. JI 
fit para il re. sur la littérature arab.e 
ancienne. deux volumes aujourd'hui 
dassiques. Tl les fiL suivrr d'un ouvra­
ge ;.;ur lr lht'·âtrr 1'rançais du di'.;-l1Cll, 

vièmt• :::>ièc:lt·. où, apl'i•:-; avoir analysé 
avec IJPaucoul' rte ficlélilt· 1'1 une remar­
quahlt• compréhension les meilleures 
pièces du réprrtoü·p clramatique de 
cette époque, en Ir;:; mrllfln 1 :'t la por­
J;ép du public égypliPn, il formulait, 
sur chacune rl'c•lles, un jug1'11lCIJl sen­
sé eL sûr. 

C'est ü Patis quP Talla Tlu;:;sein écei­
vil Ces JouJ's. .\lous lui tleYons aussi 
un ro,man. Homnte de Lct/l'(•s, où il 
dal>Ji un ~.:ur-ieux pnrallt'>ln cnLre la 
mentalité r'·g-) plienne l'l l't·;:;pril rran­
~:ais. 

Dans le domaüw pun·mt·nl j::;Jami­
quc. on lt1i doit un omTag-P intitulé 
1,;11 llllii'{JI' df' la Sim, qui morienlise les 
i{'gï•nllcs se l'appol'irllll elit Pl'ophète. 
C'est, avec Les ./ouJ's, cr•lui qui n eu 
le plus de succès rians lt· mnnclt• ara­
Ill';_ 011 Iii ù la \IP('IJllt' Jit'lltlflnl le pè­
]pJ·map·e. Il a prépnd·. t·n ottlre. drux 
\'OlitlTIPS SliJ' .\1-\ loliclllll(li!i. I]UJI a 
t[édi(•s à SH J'rmmr·. 

* * * 
Je suis allée voir le docieUJ· Taha 

Hussein· Bey chez lui, il Zamalek, dans 
l ' île de Guézireh, posée comme un 
bouquet de vel'dm·e sut les eaux du 
Nil. 

U IH' Yolonlt'· l'l uu t' t'·1wr~·if.' concen­
lrées sr lisen[. sur c;r visage• d' une no­
lllesse nscélique. \1adanw Taha' Hus­
srin se trouvait auprès dr lui. Il ia 
rPnconlra ù Paris o1'1 Pllt· t'lait étll(lin.n­
lc, comme lui. 

- C'est ~l Pllt• ljlll' _j.- tlois ce que je 
suis aujourcl'lJUi, a-t-il t'·tril tlans le 
LiV'J·e des ./ours1 

(di;llr a élé mon prul'essPur dr> latin. 
Grùl'f' :l t'llr•. je ~mis lr• IJI'PmiPr 'r:>gyp-
1It'll iflll <111 passt'· UIH' lin•ncP rlans la 
langur· rh~ Taci.lt•. 

- Quand vous 'uus t'·lt·s l'l'Ill ill en 
Franct•. u·ayez-nJu~ p11s ''lé un peu 
déroulr'· par la tliff('rt'llCt' J'abime 
srrail-il lun lPl'lllP trop fort·) - qui 
t>xislr rntrP la civilisai ion nccitknLale 
motll'nH' el la prnsé(• orit-•Jll.alr•, cssrn­
liPllt'ITIC'nt méditative<> 

JJ PS[ 6viclrn[ 'ljlll' llOIIS SODllllt'S 
lrès loin ilrvolrl' slarlt• tl't'·Yolution. La 
nùtrr a ,·,tt· hrusqut·nu·Jit inlf,nompue 
!Jlll' l'invasion [urqur•. Sr111s aYons clol'­
mi JH'nrlant qut• VOliS pl'ogrt·ssit•z. Les 
TitJTS 11ous uni complèiPnWJlt isolé:-:: 
iltt mollt!P. \ou:-; 11 'anms pu nous rlé­
vt•lnppt'1' qu't~n ya~r· dos, sans <HICUIIC 
t·cJlnmuniealion avre l't•xlériPur. \lais, 
nous n'Pn lloutons pas. l' intcllecluali:-::­
nw I'Ut'Ol).éf'II P;;l lïnlf'llrr·lualisnw in­
tC:•graJ. 

La lillt~t·alun· franr:aise el la lil­
tératurr aralw n 'onl-Pllt·:-; pa::>. ~.:epen­
danl. quelques points de conlacl? 

- Certes ct r'est grùcf' ~l l 'emprein­
te grecque rians les rteux litléraiures. 
Entre le XVIèmc el IP XYITème sièclE> 
fran('ais rl nos classiques. il \- c·n :1 
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de nombreux. .\lalheureusement, nos 
auteurs du XIVèmc siècle, qui se rap­
prochent beaucoup de i\llonlaigne er 
de Rabelais, sont à peu près ignorés 
Pn Europe. Ainsi, Ibn-Khaldoum -
qui a ait l'objet de la thèse que j'ai pré­
sent!ée en Sorbonne - peuL être eom­
paré aux philosophes fran_çais du 
XVIIIèmc et même du XIXèmc siècle, 
entre autres à Montesquieu. 

Le Recteur de la Faculté des Lettres 
esL l'un lles amis les plus éclairés d 
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les plus influents de la culture fran­
•;aisP en. ~jgypLe. 

li a sans cesse travaillé il la faire 
mieux aimer,· aidé par sa remarqua­
hie 1lpousc, cetLe Française dont la 
pensél' Psi soeur de la sienne; leurs 
affinités supérieures ont surmont1é la 
différence des races. 

Il vil comme un sage, entouré (Je 
raffection cle ses deux enfants et de la 
rlréférente amitié clé toute l'Egypte in-

Lellecluelle . . Par s.a grancleur d'àme, il 
a acquis l'admir.alion de tous. Lors­
till' on sait clans quelles conditions tra­
vaille Ctlt érudit - il a des lecteurs, 
des secrétaires auxquels il dictes ses 
écrits - on reste confondu devant 
une acliviLé aussi multiple, aussi fré­
conde. 

- C'est un miracle, murmure Ma­
clame Taha' Hussein. 

JosÉE SEKALY 

CE QU 'EST L"UNIVERSITÉ FAROUK 1er 
J>lacée sous la haute ùil'eclion du 

Hecteur, le Dt. Taha Hussein bey, et 
du Vice-Recteur, .\1 . .\1oust.apha Amer 
bey, l'Université Farouk ier d'Alex­
andrie comprendra sept facultés: 

Droit __, Doyln: le D1· 'Zaki c\hdou el 
::Yloutaal. 

Lettres - Doyen: le Prof. Abclel Ha­
m.id el Abbadi. 

Médecine - Doven: le Dl'. JVlahfouz 
bey. · 

Sciences - Doyen: le DL Hussein 
Fawzi. 

Commerce - Doyen: :.Vle. Zaki Has­
san. 

Polytechnique - Doyen: le Dr. Ha­
merl Selim. 

Le.s doyens comptent pm·mi les litlé­
raleurs, pédagogues ou savants les mi­
eux connus en EgypLe cL en Orie,lü. 

On connait notamment la réputation 
justifiée de gl'and jmiste du Dr. Zaki 
Abclou el .\lloutaal eL l'ampleur des re­
cherches sur l'histoire islamique du 
Prof. El Abbadi bey qui joinL à sa sci­
ence une longue ~xpérience pédagogi­
que, puisqu'il a été-professeur à l'Uni­
versité Fouad ier depuis sa fondation. 

Le Dr. Mahfouz bey cumulera ses 
hautes fonctions de Doyen de la Facul­
té de Médecine à celles de directeur de 
l'hôpital gouvernemental d 'Alexan­
drie. C'est un ophthalmologisLe de très 
grande valeur et un des tout premiers 
chirmgiens du pays. 

Le Dr. Hussein Fawzi, uui fut à la 
tête de l'Institut rl'Hydrobiologie Fou­
ad ier d 'Alexandrie, esL non seulement 
diplômé de la Faculté de Paris, mais 
encore Iaméat de l'Institut d'Hydra­
biologie de :vionaco. Ses croisières sci­
en1ifiques à bord du "MalJahesS>> onl 
permis de découvrit de nombreux spé­
cimens jusque là inconnus rle la faune 
soumarilll' tle la .\Jer lli.ouglj. 

L'Univel'sité Farouk iel' comptera 
environ cent cinquante professeurs, 
ledPm·s Pt mailrrs tlr conl'érencPs é­
gyptiens et étrangers. 

* * * 
La nouvelle Université compte envi­

ron mille cinq cenLs étudiants répartis 

Le Conseil d'Administration de !'Université Farouk ier. On y reconnaît: 
S.E. Neguib El Hilali pacha, Ministre de l'Instructon Publique, S.E. le Dr. 
'I'aha Hussein bey, Recteur de l'Université, S.E. Ahmed IKamel pacha, di­
l'ecteur général de la Municipalité d'A-lexandrie, Moustapha Amer bey, Vice 
Recteur, et les doyens des sept facultés que comptera la nouvelle Université. 
MM. le Dr. Zaki Abdou Al Moutaal, Je Prof. Abdel Hamid El Abbadi, le Dr. 
Hussein Fawlli, Me. Zaki Hassan, le Dr. :VIohamed Mahfouz bey, le Prof. 
Aly Fathi et le Dr. Hamed Selim. 

rians les di\'erses facultés. Les plus fl-é­
IJUentées de ces dernières sont les Fa­
cultés de Droit et des Lett1·es. 

La Faculté d'Agriculture ne compte 
rJue cen L vingt étudiants. Ce qui ne 
laisse pas rl'êtœ surprenant si l'on ti­
en[ compte rlu passé et de l'avenir agt'i­
cole du pays. Cependant, il est pro­
bable que le développement insuffisant 
de cette FacultB jusqu'ici soit sm·touL 
dû au fait qu'elle se trouve en provin­
ce, à Damanhour. Son transfel't ulté­
rieur à Alexandrie ou ses environs im­
médiats permettrait de 1·ecruter un 
nombte plus consicléra'ble d'étudiants 

el de fmme1· ainsi les techniciens agri­
coles dont le pays a tant besoin. 

* * * 
Dès la fin de la guen·e, un projet do 

c.onstructîon de nouveaux bâtiments 
sm·a exécuté. Le terrain sur lequel il3 
seront conshuits a déjà été donné par 
la Municipalité d'Alexandrie. Il s'é 
tend, en largBur de l'English Girls Col­
lege aux Ecoles LiLtorio, et, Bn lon­
gueur. du Lycée Français à l'Avenue 
Fouad ier, à la hauteur de l'hôpital 
Cozzika, soit de Chatby à Hadra. Un 
grand terrain pour les sp0rts est prévu. 
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Les hâtintf'ltls de l'ancienne école A.bba.~sieh à Jloharrrm Ney, eni .~iègen/ les {acullés de droit. des Le/Ires 
et des .'icil'lwes de J.'l.niuersil<~ Farouk hr. 

LE fRANÇAIS A L'UNIVERSITÉ D'ALEXANDRIE 

On sait la place importante qu'accordent à J,t 

langue française les programmes généraux des Eco­
les du gouvernement égyptien. A plus forte raison, 
non plus sous la simple forme d'uri enseignement de 
la langue, mais plutôt par la présence d'une culture 
les Etudes françaises ont elles une part notable danc; 
l'enseignement supérieur donné à l'Université Fa­
rouk Ier. 

Les raisons praitques en même temps qu'une tra­
dition déjà ancienne dans le pays font au Français m1 
sort privilégié parmi les langues étrangères qu'ensei­
gne la Faculté de Commerce. Ce sont les mêmes rai­
sons jointes à d'autres qui placent également le Fran­
çais au premier rang des langues enseignées à la F a­
culté de droit. Ces raisons, les unes très générales: 
donner l' e:x;emple d'un procédé d'exposition clair 
avant tout, les autres plus partict;~lières ayant trait au 
rôle historique joué par le droit français dans la cons­
titution du Code égyptien. 

Mais c'est évidemment à la Faculté des Lettres 
que nous trouvons l'enseignement du Français le plus 
largement développé. Une section de cette Faculté y 
est spécialement consacrée, les étudiants qui en sm:­
tent avec succès y gagnent le titre de Licencié es Let­
tres en Français, et ce titre leur permet d'enseigner 
cette langue dans les Ecoles Secondaires. Mais si cet­
te «Section de Français» comme nous le verrons plus 
loin pousse à fond l'étude de la langue et de la civili­
sation françaises, les autres sections de la Faculté ·­
Arabe, Philosophie, Histoire, Géographie, Etudes 
classiques, Anglais - font dans des proportions di­
verses ,appel au français pour acconipagner les ma­
tières principales dont elles sont l'objet. 

Avant d'indiquer les raisons qui donnent à la 
langue française une importance spéciale dans les sec­
tions d'Histoire et de Géographie sa présence dans les 

par Etienne Mériel 

programmes des premières années s'explique par 1a 
nécessité d'une culture générale de base qui serait in­
complète si des étudiants, même éloignés de la ctlltu­
re française par la spécialisation tout autre de leurs 
études, n'avaient en leur possession la langue même 
d'~ne des formes les plus brillantes et surtout les plus 
umverselles qu'ait pris la littérature. Et si attentif 
qu'on soit à réserver chez les étudiants égyptiens la 
connaissance des valeurs spirituelles dont leur pays 
a 1' apanage ce n'est que par une comparaison avec 
les plus typiques des littératures et des philosophies 
étrangères que cette connaissance peut être achevée 
et cette évaluation exacte. 

Dans la Section d'Anglais, donc, l'enseignement 
du français est inscôt jusqu'à la fin des études. L'in­
terpénétration si fréquente des courants qui animent 
les littératures de France et d'Angleterre justifie cette 
importance donnée au français- puisqu'aussi bien, 
et pour les mêmes raisons des leçons de littérature an­
glaise foht partie des programmes .complets de la Sec­
tion Française -Depuis Montaigne, et Shakespear~ 
jusqu'à André Maurois et Charles Morgan une con­
naissance sérieuse d'une de ces littérature ne vas pas 
sans l'autre. Pope ne se comprend pas sans Boileau 
ni Rousseau sans Richardson, etc. (Ainsi constituées 
quant à leur pl:Jtgrammes ces deux sections de Fran­
çais et d'Anglais pourraient fournir sous forme de 
thèses écrites par les plus brillants de leurs étudiants 
d'excellentes contributions aux défrichements divers 
entrepris par cette forme assez récente et très vivante 
de l'érudition: la littérature comparée). 

En philosophie, l'éclat ancien et moderne de:; 
philosophes français - et tout récemment des socio­
logues - fait comprendre l'importance des études 
françaises dans cette section - où le Latin est ensei­
gné à l'aide du français -La curiosité des érudits 
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français pour la philosophie de l'Ecole d' AlexandriB 
d'Edouard Herriot à Emile Bréhier a toujours été Vl­

ve; les ressemblances entre le système de Plotin et Je 
Bergsonisme ont été facilement remarquées et voilà 
de quoi diriger vers des recherches originales de jea­
nes esprits armés d'une suffisante ·connaissance du 
français. D'autre part la pensée française a vivement 
mis l'accent sur ce qu'il y a d'universel dans l'hom-
meet a nettement jeté les bases d'un néo-humanisme 

où les valeurs propres à chaque nation viennent s'in­
tégrer au fonds commun de l'humanité : une connais­
sance directe des garnds penseurs issus de Montaigne 
et de Descartes qui ont formé les traits de cette nouvel­
le figure de l'homme n'a pu manquer de sembler in­
dispensable aux auteurs mêmes du programme des 
cours. 

Enfin, la Section de Français est spécialement 
consacrée à l'étude de la littérature, de la langue et 
de la civilisation françaises. On exige pour y rentrer, 
soit le Baccalauréat Egyptien (série: Français rère 
langue) soit le Baccalauréat Français. Les étudiants 
ou étudiantes qui se présentent avec ce dernier diplô­
me doivent naturellement subir un examen d'arabe 
pour être admis à suivre les cours à titre régulier. 

Dans la première année de cette section on a une 
vue d'ensemble sur la littérature française d'après 
les auteurs choisis dans chacun des siècles suivants : 
17e, r8e, rge. La deuxième année spécialise l'étu­
diant dans l'étude des textes du 17e; la troisième dans 
ceux du r8e tandis que les auteurs du rge et de la Re-

BERGSON 

naissance sont étudiés dans laquatrième année. En 
général les étudiants sont chargés de leçons suivi~s 
sur un des points du programme et sont par consé­
quent mis au courant des méthodes de recherche per­
sonnelle que créent le véritable esprit universitaire. 
Un diplôme de maîtrise ou «magistèren leur permet 
de manifester sur une plus grande échelle, une fois 
la licence passée, les habitudes d'esprit et le goût de 
l'érudition qui leur ont été inculqués. 

Le fait que l'Université Farouk Ier se situe .\ 
Alexandrie et lui permet d'espérer un rayonnement 
considérable auquel les études françaises qui s'y pra­
tiquent doivent contribuer pour leur pa'rt, Alexandrie 
dans son lointain passé a imprimé à la littérature une 
sav~ur que toutes les civilisations du monde ont goû­
tée par la suite. La France ne s'en est pas fait faute. 
C'est à l'Alexandrinisme- déjà connu du Moyen­
Age à travers Ovide- que la Renaissance poétique 
du XVIème Siècle a dû son initiation à un genre d'ins­
piration tout nouveau, Fénélon, Cherrier, les Parnas­
siens, etc. ont, au cours des siècles reporté 1'attentio'i 
des amateurs de poésie vers des modes d'expression 
nés sous les rayons du Phare des Ptolémées. Quelque 
chose a pris naissance là qui n'est jamais mort. La 
spiritualité française s'en est abondamment nourrie. 
Voilà d'heureux augures pour un foyer de culture ou­
vert en dépit des désordres de l'époque sous l'Augus­
te parrainage du Souverain. 

ETIENNE MÉRIEL 

EST MORT 
Bergson est mort. Celui qui aurait été le plus grand penseur contem­

porain s'est éteint à l'âge de quatre-vingt deux ans sans qu'il manquât, 
aux toutes dernières pages de sa vie, l'auréole de persécution qui semble 
fatale à tous ceux qui ont essayé de s'emparer de quelques flammèches 
de ce feu de la Vérité, - feu incompatible avec la tranquillité humaine 
et qui, depuis Prométhée jusqu'à Spinoza, en passant par Socrate et le 
Christ, a tenté tous les surhommes, réunissant par la lumière promise ct 
quelque fois apportée à faire oublier et les efforts qu'il faut accomplir 
pour l'atteindre et les souffrances qu'il impose à ceux qui l'on saisi, mais 
les marquant à tout jamais de son sceau cruel. 

Bergson est mort. Proposition 't résonnance toute spéciale, de pax 
son sujet. Pénétrant dans 1~ champ de notre conscience, elle y trouve tout 
un réseau d'idées, qe sentiments, d'embryons d'actes qu'elle vient bri­
ser ou déranger; mais elle produit un effet bien différent que celle qui affir 
merait: tel conquérant, tel commerçant ou tel techniCien est mort. En ce 
cas la tonalité affective, le résumé conceptuel, la conclusion autour de 
laquelle viendraient se retisser, idées, sentiments, ébauches d'actes, pour­
raient s'exprimer par ces mots : <<C'est fmi. n Pour Bergson, c· est un com­
mencement. Son oeuvre, par cette mort, devient une entité indépendan­
te, qui commence à vivre sa. propre vie, dans cette sphère ou l'esprit de 
l'homme peut se hausser, où son coeur quelqudois pénètre, mais où 
son activité n'a aucun accès. 

Bergson est mort: ces mots ne produisent aucun des états affectifs 
habituels. Ils ±ont naître l'impression rare que l'on ressent en s'évadant 
du temps-usure pour passer dans le temps-pur, dans la durée. 

JEAN B. VtVANTIO: 
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